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acteurs. 

O R O N TE, Perc de Julie. 
DORANT E , Amant de Lucinde.- 
L IS IMON , Amant de Julie. 
LUCINDE , Niece d’Orontc. 
JULIE, 

SPINETTE , Suivante de Lucinde. 
ARLEQUIN, Valet de Dorante. ' 


La Scène eft dans la maifon d’ Oronte. 
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L E RETOUR 

D E 


TENDRESSE, 

ou 

LA FEINTE VERITABLE,. 

COMEDIE . 

SCENE PREMIERE. 

DO R ANTE, ARLEQ.UIN. 

Arlequin. 

Uy, Monfieur, je foutiens 
que vous allez faire un fore 
mauvais mariage ; Julie-cft 
jeune, riche, & jolie, mais... 
enfin ce n’eft point votre fait. 
Dorant e. 

Peut-on demander à Monfieur Arle- 
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4 LE RETOUR 

quin ce qui le fait penfer de cette ma-; 

mere ? 

Arlcqui n. 

Tout. 

Dorante. 

ÏMais encore ? 

Arlequin. 

Tout, vous dis-j e - 

Dorante. 

Il convient que Julie eft aimable i 
A R L E Q U I N. 

Oui. 

• > Dorante. 

•Qu’elle eft riche. 

Arlequin* 

D'accord. 

; Dorante. 

Qu’elle eft jeune , 

A R L E QJ1 I N. • 

ÎVous avez raifon. 

Dorante. 

Sage? 

A R L e q u I N. 

3e ne vous ai pas dit cela. 

Dorante. 

Comment, maraud! 

A R L E Qjfl I N. 

Ah ! je fçavois bien que nous nous fa- 
gfcerions. 
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DE TENDRfeSSËJ ï 
Dorante. 

Nous pourrions aller plus loin# 
Arlequin. 

Point du tout , reftons-en là, s’il voua 
plaît : je conviens que Mademo îfelle Ju- 
lie eft très fage, mais êtes vous allez fini* 
pie pour lui tenir compte de fa vertu î. 
Dorante. 

Quel raifonnement ? 

A R L E QU I N. 

" Il eft des plus fenfez; ne voyez-Eous 
pas que cette jeune perfonne ell une pla- 
ce nouvellement fortifiée , qui n’a reçût 
aucunes attaques ? il ne faut pas beaucoup 
s’étonner fi elle n’a jamais capitulé* 

’ • Dorante. 

Tum’ennuyes: je voudrois bien fça> 
voir les raifons qui t’obligent à t’oppofes 
fi fort à ce Mariage 5 

Arlequin. 

Vous aimiez Mademoifelle Lucfndc 
autrefois ? 

Dorante. 

Oui. 

A R L E QU I N. 

J’aimois fa fuivante Spinette# 
Dorante. 

Eh bien? 

A * 

uj 

/ 

, i 
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Arlequin. 

Vous aime2 maintenant Julie» 

Dorante. 

* Après ? 

Arlequin. * 

Et je n’aime point fa fuivante Marton. 

Dorante. 

Ah ! je n’ai plus rien à dire. 

A R LEquin. 

Lucinde eft la plus aimable perfonne 
du monde , car vous conviendrez que 
Spinette eft bien jolie ? 

Dora n t e. 

Ah ! Monfieur Arlequin , fi votre pen- 
chant pour Spinette eft fi rapide , vous 
pouvez vous y abandonner ; je ne vous 
ai jamais défendu de lui faire votre cour. 

Arlequin. 

Mais vous n’allez plus chez fa Maî- 
trelfc ? 

Dorante. 

Cela vous empêche-t’il de voir fa fui- 
vante ? 

Arlequin. 

Sans doute % f & vous n’avez pas plu- 
tôt été brouillé avec Lucinde, que j’ai 
éprouvé les rigueurs de Spinette par con- 
trecoup ; que je fuis malheureux ! je mè 
fouvieus que mon amour étoit le Cage du 
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vôtre, & lors que vous étiez aimé de 
cette adorable Lucinde * que nous vpus 
entendions foupirer tous deux dans fon 
Cabinet , nous faifions Spinette & moi 
chorus dans l’antiehambrejôc quand vous 
pefliez contre l’heure qui vous chaffoit * 
je jurois contre vous que j’étois obligé 
de reconduire ; je voudrois bien fçavoir 
quel rat vous a pris de ne vous plus ai-' 
mer ? cela étoit fi joly ! 

Dorante. 

Je ne fçai comment j’ai fait pour me 
dégager d’elle ; il faut avoir autant de 
force que j’en ai fur moi-même pour y 
avoir remporté une pareille viétoire^ je ne 
l’aurois pas crû. 

Arlequin. 

Cela n’efl peut-être pas encore bien 
fait. Dorante. 

L’animal ! j’époufe ce foir Julie fa 
Coufine. 

Arlequin. 

Et Lucinde qui -époufera-t’elle ? car, 
elle efl bien capable de vous rendre la 
pareille. 

Dorante. 

C’efl de quoi je ne me fuis pas infor- 
mé ; fi elle m’en croyoit, elle épouferoic 
Erafle ou Clitandre. 

A iiij 
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* A R L E Qjl I N. 

^ . Quoi , un de ces Meffieurs dont vous 
etiez fi jaloux ? oh ! pour le coup vous 
n’êtes plus amoureux d’elle. 

Dorante. 

A propos de jaloufie, il me femble 
que Lifimon afïè&e de fuivre partout 
Julie. 

Arlequ i N. 

Je ne voulois pas vous en parler, mais 
il y a longtems que je m’en apperçois. 
Dorante. 

Je le prierai fort ferieufement de cefler 
Jespourfuitês. 

A RLE Q^U I N. 

Vous ferez fort bien. 

Dorante. 

Ses afliduitez me gênent, & Julie qui 
n’eft pour ainfi dire qu’un enfant, ne fçait 
point encore à quelles confequences cela 
tire. 

Arlequin.] 

Il lui apprendra.. 

Dorante. 

Tais-toi. 

Arlequin. 

' A propos } vous vous mariez ce foir. 
Diantre ! 
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D O R A N Tï. 

Il la connoît des fa plus tendre jeunellè, 
& cette habitude de fe voir, fomente 
«ne certaine familiarité, de certaines 
liaifons. . . . 

Arlequin. 

Oui, cela ne vaut pas le diable, re- 
tournez à Lucinde. 

Dorante. 

Tais-toite dis-je, avec ta Lucinde, 
en ferois-je le maître , l’amour éteint 
peut-il fe rallumer ? 

Arlequin. 

C’eft félon: je compare l’amour à une 
lampe , fl elle s’éteint faute d’huile* , on 
ne peut plus la rallumer ; ainfi l’amour ne 
peut plus renaître quand il meurt de fa 
belle mort; mais aufïï fi un coup de vent 
foufHe la lampe , la moindre allumette 
lui fait reprendre feu : de même fi le dé- 
pit a éteint notre amour , le moindre ca- 
price le rallumera. 

Dorante. 

Le dépit ne m’a point guéri , c’eft IL 
raifon. Arlequin. 

Bon ! la raifon fe mêle bien de ces for- 
tes de chofes là: on fait la folie de s'aimer 
fans fçavoir pourquoi , & l’on fe quitte 
fans en devenir plus raifonnable. 
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Dora n te. 

Vjois fi Julie cft éveillée. 

A R L E QU I N. 

Sa Coufine doit l’être , car je viens de 
voir entrer Spi nette dans fa chambre. 
Dora nte. 

Il eft bien queftion de fa Coufine. 
Arlequin. 

Quoi , vous ne voulez pas donner le 
bon jour à Lucinde? 

D o R ante. 

Non. 

Arle q.u ï n. 

IWe faut pourtant bien , car la voilà. 


SCENE II. 

LUCINDE, DORANTE, 
SPINETTE , ARLEQUIN. 

Lucinde. 

O Ui Spinette , vous êtes la plus gran* 
de étourdie. . . 

A R l E cqu i N. 

Qu*a-t*elle fait la pauvre Spinette ? 
Luc INDE. 

Je vous avois dit que c’étoit pour cr 
loir. 


DE TENDRESSE. si 

Spinette. 

En vérité , Madame. . . 

L U C I N D E. 

Taifez- vous > on ne peut compter 
fur rien avec cette fille ; ah vous voila. 
Dorante , vous me voyez en colere. 
Dorante. 

C’eft ce qui nfempêchoit de vous 
aborder Madame. * Vas voir fi je puis 
parler à Julie. 

, Lu C I N D E. 

C’eft ce foir que vous vous mariez; 

n’eft-ce pas ? 

Dorante* 

Oui , Madame. 

L u c i n D E a Spinette. 

Vous le voyez , Mademoifelle. 

D O' R A N TE. 

Quoi , mon mariage feroit le fujet de 

votre couroux ? 

Luc in de ^ elle-même* 

Allons , il faut prendre mon party. 

Dorante à part. 

Qu’eft-ce que cela fignifie î 
Spinette. 

Si cela vous fait tant de peine 
me, on peut y remedier. , 

L u c i n n e. 

Non , non , voila qui eft fini * je n’y 
* Parlant a Arlequin* 


Digitized by Google 


. 1 

12 LE RETOUR 

penfe plus : vous allez vous mocquer de 
moi , Dorante , de m’avoir trouvé fî 
fâchée pour une bagatelle. 

Dorante. 

En effet , cela ne vaut gueres la peine. .• 

L u c i n d e. 

Pardonnez-moi 9 les femmes ont 'de* 
fantaifics. 

Dorante. 

Je le fç ai. 

Lqcinde. 

Mais heureufemient qu’elles fe palfent- 
Dorante. 

Il eft vrai. 

L u c I N D e. 

Ne pourriez-vous pas remettre votre 
Mariage î 

D O R A N.T E. 

Cette queftion m’embarraiïè. Madame, 
quelles raifons pourrois-je avoir de le 
différer > 

L u c IN d E. 

Tant pis pour vous ; vous y perdrez 
la plus jolie mafearade du monde* que 
j’avois fait préparer pour vos noces. 

Do R A N T E. 

Comment ? 

L U C I N D E. 

Je l’avois ordonnée pour aujourd’hui y 
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DE TENDRESSE. i$ 
mais l’attention de Mademoiselle Spi- 
aette ... 

Dorante. 

• » * 

Je vous rends mille grâces 3 Madame , 
j e vous en tiens un égal compte. 

L U c I N D E. 

G’étoit la plus jolie chofe du monde 
mais n’importe , nous ne nous en réjoui- 
rons pas moins.. 


r S C E N E III. 

! 

LUCINDE, DORANTE, . 
SPINETTE, ARLEQUIN. 

A R r E QU I N. 

J Ulie eft à fa toillette , vous pouvez 
entrer , elle n’eft pas en grande com- 
pagnie; il n’y a queMonfieur Lifimon.' 
Dorante, 

Que me dis-tu ? 

1 Lucinde. 

Je ne vous retiens* point , 'Dorante , 
puifque Julie eft vifible. 

Arlequin. 

Ma chere Spinette. 

Spinette, 

l. Finirons. 
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Dorante. . 

Madame , pardonnez-moi cette inci- 
vilité ; fuis moi. 

Arlequin. 

Monfieur , je ne vous fuis point ne- 
.ceffaire. 

Dorante. 

Viens, te dis-je. 

Spinette. 

Vas, vas, trouver ta Marton 4 elle 
t’appartient de droit. 

Ar LE QJ7 I N. 

Je n’en voudrois pas, quand elleferoit 
.aufli jolie que toi-même. 

Spinette. 

Cela eft trop galant. 

A R i, e <*u IN. 

Madame, ayez pitié d’un miferable# 
faites en forte que Spinette m’aime. 

L u c i N d e. 

La commiiîion me fait honneur. 

A r l e QJJ I N. 

Peignez-lui ma confiance, & s’il le 
faut , mon mérité. 

L u c i n d e. 

Je n’y manquerai pas. 

A P. L E QJJ I N. 

Vous n’en fçauriez trop dire. 

L u c i n de. • ' 

Je le crois. 
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DE TENDRESSE. ty 

Arlequin. 

- Elle m’aimoit autrefois.... Ouf, pour- 
quoi vous e'tes-vous brouille'e avec mon 
Maître f 


SCENE IV. 

* 

LUCINDE,SPINETTE, 

Lucinde. 

L E pauvre Dorante a bien des affai- 
res , je le plains , & ma Coufine auffi. 
Spinette. 

Mais vous ne l’aimez donc plus? 
Lucinde. 

N ! en es-tu convaincue que d’aujour- 
d'hui fculcmem? 

Spinette. 

Son Mariage ne vous pique point > 
Lucinde. 

Tu le vois. 

Spinette. 

Qu’eft donc devenu votre amour pro- 

pre* 

Lucinde. 

L’hymen de Dorante ne lui porte au- 
cune atteinte. 
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Spinette. 

Quel flegme! oh! je crains bien que 
ce calme là ne nous ameine tarage. 

L U C I N D E. 

Mais, Spinette , tu es folle , eft-ce ma 
faute à moi , fl je ne fuis point piquée f 

Spiüette. 

Vous croyez ne le pas être ? mais vous 
ne vous êtes brouillée avec Dorante que 
par une extravagance de fa part , & un 
entêtement de la vôtre ; un frivole point 
d’honneur vous arrête ; vous en etes lur 
le cérémonial ; perfonne ne veut faire les 
premières démarches , & vous ferez la 
dupe de votre fierté l’un & l’autre. 

LuCINDï. 

Ah 3 ah , ah ! 

Spinette. 

Oui cela eft fort rifible : mort de ma 
vie , je ne vous plaindrai pas au moins , 
quand vous viendrez me dire , Spinette , 
c’en eft donc fait ? tout efpoir eft perdu , 
je pouvois d’un feul mot me çpnferver 
mon cher Dorante , & je fuis caufe de 
fon malheur & du mien. Car je fuis 
feure qu’il vous aime toûjours , & qu’un 

feul regard ... 

Luc I N D Ej. 

Tu nous fais plus malheureux que 

no 
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ftous ne le fommes : il fe mariera fans re- 
pentir s & je le verrai fans jatoufie ; d’ail- 
leurs , ne voudrois-tu pas que j’allafie le 
conjurer de renouer notre chaîne? cela me 
conviendroic fort , en vérité ; mon fexe 
m’auroit des obligations infinies , je lui 
traceroit une jofie route ; non il ne fer» 
pas dit que j’aboliJTe fes privilèges , ÔC 
quand j’àurois tort , ce n’eft point à moi 1 
à revenir la première 

S p 1 n e r r e. 

Voila des privilèges qui font beaucoup'' 
d’honneur à notre fexe , afiurement ; eh) 
Madame ! de pareils avantages ne nous- 
font accordez qu’én confequencc de no- 
tre folle vanité j & les hommes qui nous» 
connoiffent, & qui ne cherchent que le# 
moyens de nous vaincre , n’èn pourroient 
trouveç de plus fûrs que de nater nôtres 
orgueil.- 

LuCI U d e. 

Vous nous accomodez bien * Made- 
moifelle. 

• , / 

S P I N E T T E. 

Comme vous devez l’être , Madame^ 
N’aurez-vous pas lieu de vous reprocher-' 
toute votre vie votre rupture avec Do- 
rante ? il vous demandoit pour toute grâ- 
ce , que vous ne vifïîez plus Erafle &£ 

Retour de Tcvdrefe,- B» 


r 
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Cfitandre ; vgus ne les aimez ni l'un nr 
l'autre ; mais point, la pluralité l'empor- 
te , & Madame a trouvé plus à propos* 
de perdre un Amant chéri y que d’en con- 
gédier deux indifferens. 

Lucinde. 

Il appartenoit bien à Dorante de m’im-- 
pofer des loix : n’étoit-ce pas alTez que- 
je lui euffe fait l’aveu de matendrelîe* 
pour qu’il fût fûr de ma fidelité ? mais les 
Amans ne Te contentent pas de fi peu de 
chofe ; il leur faut des preferences auten- 
tiques ; nous devons les rafiurer fur le 
moindre de leurs foupçons , par un mé- 
pris évident pour le refte des hommes r 
non Meflîeurs,non pas s'il vous plaît, cet 
empire fur nous vous rendroit trop vains, 
& vous rallentiroit même J & quoique- 
Pon n'ait nulle envie de vous devenir in- 
fidèle , il faut toujours s’en confervcr la. 
prochaine occafion', pour vous tenir en> 
refpedh. • 

Spinette, 

Pour vous tenir en relpecl î & ne voyez- 
vous pas que cette politique fait defer- 
ter tous ceux qui vous aiment avec dèli«- 
catelfe î 

Lü CIEDE. 

Il faudroit toujours les perdre, ma- che- 
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rc enfant : la legereté des hommes eft 
aufïî grande que la nôtre , & du moins 
eft-il plus glorieux pour nous de les voir 
nous quitter par dépit , que de nous en 
voir privées par la trop grande confiance 
ou nous les mettrions de leur mérité. 
Sptnette. 

Quelle méthode bizarre ! & que de- 
viendroit le Mariage avec ces beaux pré- 
ceptes-là ? on ne s’aime donc aujourd’hui 
que pour avoir le plaifir de fe feparer . 
dans les réglés de l’art ? 

Lucinde. 

Si Dorante avoit été bien épris , il ne 
m’auroit pas abandonnée fi brufquement, 
SpiNETTe. 

Si Dorante ne vous avoit adorée , vos 
refus ne lui auroient pas été fi fenfibles. 
Lucinde. 

J’admire fon caraéleft ! 

Spinette. 

Et moi le vôtre t 

Lucinde, 

Prendre fon parti au pied levé ! Mon-; 
fieur fe marie. 

SpinEttÉ, a ptrt fe premier mou 

Bon , & à votre Confine encore l 
, Lucinde, 

Elle ne l’aime pas au moins y & je fuis; 

Bij 
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fort trompée fi elle n’a pas quelque pen- 
chant pour Lifimon. 

S P I N E T T E. 

Je le voudrais. 

LuCinde. 

Et moi aulîî pour punir Dorante: après- 
tout je ne fuis point piquée contre lui. 

Spi n ette. 
i Vous n’avez garde. 

Lucinde. 

Que dis- tu de mon Oncle qui lui â a c- 
cordé fa fille à la première demande qu’il 
lui en a faite ? 

Spinette. 

C’eft qu’il a crû le parti avantageux 
pour Julie. 

L u c I N d E. 

Mais il fçavoit que Dorante m’aimoit, 
6c qu’on ne fe détache pas fi facilement. 

Spjnette. 

Dorante l’aura alluré fans doute, qu’il 
▼ous avoit entièrement oubliée. 

L U C I N D E.. 

Je luis outrée contre mon Oncle : al- 
lons , allons, il faut rompre ce mariage.- 

S pin e t t e. 

Comment vous y prendrez-vous ? 

Lucinde; 

Enfaifant époufer Julie à Lifimon;* 
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S P I N E T T E. 

Vous épouferez donc Dorante ? 
LuClN DE, 

Moi , que tu me connois mal ! j’aime- 

rois mieux ... Mais voici Julie- 

» ' 

SCENE V. ' . 

LUCINDE , SPINETTE , JULIE. 
Julie. 

M A chere Coufine, je n*y puis plus te* 
nir , je fuis au defefpoir. 
Lucinde, 

Qu’avez-vous donc ?• 

J u l x E. 

Le moment fatal me menace de trop - 
prés, il faut enfin que j’éclatte r dût- il 
m’arriver,... vous fçavez qu’on me veut 
faire époufer Dorante aujourd’hui l 
L u c i N d E. 

Oui , hé bien ? 

Julie. - 
J’aime Lifimon. 

Luc INDE. 

Je men doutois. 

J u L I E. 

Que Dorante ne s’avife pas de fe fer- 
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vir de l’autorité de mon Pere , car . . » » 
enfin je ne l’épouferai pas. 

L u c I N D F. 

Mais il me femble que pour une jeune 
perfonne qui a fi peu d’experience , vos 
refolutions font vives. 

Julie. 

C’efi: qu’elles ne font point diflimulées;. 
fi j’avois cette expérience dont vous me 
parlez , j’épouferois peut-être Dorante, 
pour avoir tout le tems & tout le plaifir 
de le punir , de ne m’avoir pas obtenue 
de moi-même ; il me traite comme un 
enfant , il conclut avec mon Pere : oh ! ? 
c’efl: avec moi qu’il faut conclure , ou le 
marche ne tiendra pas , fur ma parole. 

S P I N E T T E. 

Voilà une petite perfonne bien vive. 

Julie. 

Et le bon de l’affaire , c’eft qu’il ne' 
m’aime pas non plus, lui ; il ne m’aborde 
jamais que comme s’il étoit mon mari y 
il eft d’un froid T . • 

Lucinde, 

Mais s’il ne vous aimoit pas , vous au- 
roit-il recherchée auffi ferieufement ? 

J U L I E. 

Bon , bon , je ne prends point le chan- 
ge } c’eü: vous qu’il aime , mais vous êtes; 


i— 


Digitizodby Goo^lj 



DE TENDRESSE. z? 

trou illez, & pour fe faire valoir il a voulu 
vous oppofer une rivalle jeune & jolie*- 
Spinette. 

Quelle rufée ! 

L u c i N D E. 

Elle pourroit bien dire vrai» 

Julie. 

Et moi je fercis la viétime de tout cela;. 
Dorante ne penferoit qu’à vous quand il 
fèroit avec moi ; & toutes les douceurs 
que je recevrois de lui , ne s’adreiïer oient 
qu’à vous même : hom. . » 

Luci N D E. 

Vous ne méritez pas cela r je vous , 
plains» 

Julie» 

Ce n’efl pas allez de me plaindre, il* 
faut me fervir. 

Lucinde. 

Que puis-je faire pour vous ï 
Julie. 

Me debarraffer de Dorante; ilefî fur 
que s’il ne fe dégage lui même d’avec 
mon Pere , il faudra que je l’époufe , ou 
que je retourne au Convent , & je crains- 
autant l’un que l’autre» 

Lucinde» 

Mais votre pere ne paroiffoit pass’op- 
pofer aux foins que Lifimon vous rendoit» 
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Julie. * 

Non vraiment, avant que Dorante Ce 
fût propofé ; mais vous connoillez les- 
peres , c’eft le bien qui les détermi ne. 
Celui-ci eft plus riche que l’autre, Made- 
moifelle , il faut que vous l’époufiez ^ 
que leurrépondre ? vous dépendez d’euxj. 
©h lli jamais fl je fuis veuve. . . . 
Lucinde. 

Ma chere Coufine , les peres conful- 
tent nos interets lorfqu’ils nous marient, 
&fçavent que pour nous rendre heureu- 
fes , ils doivent nous unir à des perfonnes 
riches. Julie. 

Bon, riche;faut-iirêtre tant ? Lifimoiv 
a dix mil livres de rente , eft-ce que cel& 
û’eltpas bien honnête pour un gafeon ? 

S P I N E T T E- 

Dix mille li vres de rente ? il faut qu’if 
foit l’aîné de dix familles. 

Julie. 

Et d'ailleurs n’eft-on pas bien dédom-»- 
mage des biens de la fortune , quand on; 
eft avec ce qu’on aime ? , 

Spinett e. 

Oui , mais on ne s’aime pas toujours. 

J u L I E. 

Eh bien, on fe fepare,& en ce cas chât- 
ain reprend.le lien, 

SP'lNETXf <k 
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Spinette. 

Il n'y a pas le mot à dire. 

Julie. 

Debarraflèz-moi de Dorante , vous 
dis-je, ma chere Coufine. 

L u c I N d e. 

Comment voulez vous que je m'y 
prenne ? 

Julie. 

Faites femblant de revenir à lui , Sc 
rengagez-Ie ; il ne faut qu'un moment 
pour le rendre plus pafïionné que jamais* 
car vous êtes adroite. 

L u c I N D E. 

Et vous plus fine que je ne penfois , 
Mademoifelle , mais je n'aime plus Do- 
rante , & quand je l’aimerois , pourrois- 
je me refoudre. . . . 

Julie. 

C’eft à caufe que vous ne l'aimez plus 
que cela ne vous doit rien coûter : lorf- 
que mon Pere fçaura qu’il eft retourné à 
vous ; pour s'en venger il me donnera 
Lifimon : allons ma petite Coufine. 

L u c i n d e. 

Et fi j'ai le malheur de ne pas réuflir 
quelle honte pour moi ! 

Julie. 

Point du tout, je vous promets de dire 
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à tout le monde que c’eft moi qui vous 
en avois conjurée. 

L U C I N D E. 

* Et s’il revient à moi de bonne foi, quel 
embarras i 

Julie. 

C’eft pour lors que vous lui direz vous- 
même , que vous vous êtes mocquée de 
lui ; quelle gloire ï 

L U C I N D E. 

J’ai bien envie de me venger de mon 
Oncle. 

Spinette. 

Vous ferez fort bien. 

L U C I N D E. 

Je vous aime Julie , & je me refous à 
vous rendre un fervice que je refulerois 
à tout autre. 

Julie. ; 

Que je vous ai d’obligation ! 

L U C I N D E. 

Ce rolle va me coûter cher à jouer , 
il faut que je m’y prépare. 

Julie, elle fort'- 

Je la fuis , car Dorante vient , & je ne 
veux point le rencontrer : il eft pourtant 
avec Lifimon , n’importe# * 
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SCENE VI. 
DORANTE, LISIMON, 
ARLEQUIN. 

L I s I M O N. 

N On , te dis-je , Dorante , je ne fouf- 
frirai point que tu te donnes ce ri«« 
dicule dans le monde. 

Dorante. 

Eh Monfieur Lifimon, l’intérêt que 
vous prenez à ce qui me regarde , m’eft 
très-fufpedl , & je vous prie fort ferieu-; 
fement de ne plus voir Julie. 

L i s i m o N. 

Tu ne l’aimes point , mon cher , tu ne 
J’aimes point. 

Dorante. 

Je l’époufe ce foir , encore une fois* 
LisiMOjf. 

Hé bien , je ferai de la Noce. 

Dorante. 

Je ne vous en prie point. 

L I s i m o N. 

Bon j entre amis on palfe fur les cere^ 
«nonies. 

c-ij 
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- Dorante. 

Morbleu , je perds patience.- 
L I S I M O N. 

. Tu l’époufes ce foir? ch donc , que de- 
viendroit Lucind'e ? tu l’aimes toujours 
petit diflimulé ; je veux renoüer cette 
intrigue , & vous épargner à tous deux 
la petite honte des premiers pas : vous 
ne demandez qu’à vous rejoindre , il faut 
vous rendre ce fervicc. 

Dorante. 

Oh ! parbleu c’en eft trop. Lifimon , 
vous fçavez que je ne prends pas beau- 
coup de goût à la raillerie , & je vous 
déclaré une fois pour toutes, que la vifite 
que vous venez de rendre à Julie, eft la 
derniere qu’elle recevra de vous. 

L ï S I M O N. 

Je te craindrai encore moins Mari 
que Rival , mon cher Dorante , & je t’a- 
vertis que je ferai fon ombre. 

Dorante. 

A la fin# ... 

L r s i m o n. 

Je ne la quitterai pas d’une minuttc , 
d’une fécondé , fandis î 

A R L E Qjl I N. 

Voilà un Gafcon bien tenace. Monfieur 
ne fera pas d’ordinaire chez lui. 


Digitized by 


DE TENDRESSE. *9 
„ # Lisimon. 

J’y ferai porrer le mien. 

A R I* E Q U I ’N. 

Oh ]e m’y oppofe. ^ 

Dorante l'épée a la main. 

C’eft pouffer trop loin l’importunité > 
Lifimcn. 

. , Lisimon. 

Dorante. 

Dorante. 

Eh bien ? 

Liai M on. 

Remets ton épée. 

Dorante. 

Comment ? 

Lisimon. 

Je te conferve pour Lucinde. 
Dorante. 

Vous n’avez point avec moi la reffour- 
ce de la gafconade , je fçai que vous avez 
du cœur. 

Lisimon. 

Eh cadedis qui en doute ? il fçait que 
j’ai du cœur , fi je voulois tu l’aurois 
bientôt oublié. 

Dorante. 

Voyons. 

L i s i m o n. 

Allons , du refpeél pour la maifon du 

C iij 
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beau-pere , Seigneur Dorante: je cofh- 
mence à croire que vous en voulez tout 
de bon à la petite fille , mais fçachez donc 
que vous allez fur mes brifées , & que 
vous rifquez autant à me la difputer , que 
fi vous me conteniez mes titres de no- 
bielle. Je l’aime , jugez de fes fentimens 
pour moi : j’ai crû jufques ici que ce n’é- 
toit qu’un jeu ; mais fi dans un quart 
d’heure , vous ne me la cedez dans tou- 
tes les formes , nous prendrons lieu pour 
parler d’affaire , à pied ou achevai , & je 
vous donnerai le choix des armes , depuis 
l’épée jufqu’au canon. 

A R L E QJJ I N. 

Garre la bombe ! 

Dorants . 1 

Il ne faut pas attendre fi long-tems * 
& j’accepte à l’inftant même . . . 

Lisimon. 

Tout doux ; réflechiffez mûrement fur 
ce que j’ai l’honneur de vous avancer : il 
fera tems de prendre votre parti quand 
vous n’aurez plus d’autre reflburce. 

Ar L E QU I N. 

Il s’en va , mais je ne crois pas qu’il 
vienne prendre réponfe. 
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SCENE VII. 
DORANTE, ARLEQUIN.. 
Dorante. 

P Arbleu , quand ce ne feroit que poufc 
braver fon impertinente audace, je 
vais ligner le Contrat tout à l’heure. Ok 
vas tuf 

Arlequin. ( 

Je vais faire avancer l’artillerie* _ , 

Do R A N T E. 

Ah , Monfîeur Lifimon , vous faites 

des menaces. 

A R L E QJJ I N. 

L.e pauvre diable eft le premier en da- 
te, une fois. 

Dorante. 

Et moi je date du jour que j’époufe*. - 

A R LE^UIK. 

Vilaine époque : car fi vous voule* 
que je vous dife ce que je penfe, vous fai., 
tes mal de vous marier. 

N Do R A NT E. 

Pourquoi ? 

A R L E q u I N. 

Vous êtes enclin à la ialoufie , 5c je 

Ciüj 


Digitized by Google 


fj2 LE RETOUR 

crains qu*on ne vous donne dequoî 

l’exercer. 

Dorante. 

Moi jaloux ? point du tout : je n’ai fait 
cette défenfe à Lifimon , que parce que 
mon honneur m’y obligeoit. Oh , depuis 
Lucinde, ie fuis revenu de cette malheu- 
ireufe frenefie , & je fens bien que je ne 
fuis pas à beaucoup près fi jaloux de Ju- 
lie que je l'e'tois d’elle. 

Arlequin. 

C’efl: que Julie doit être votre femme. 
Dorante. 

Monfieur Oronte eft-il forti ? 

Arlequin, 

Non , le voici. 


SCENE VI I I. 

DORANTE, ARLEQUIN; 
ORONTE. 

Oronte. 

Q Uoi mon Gendre , vous êtes feul } 
où efi: donc ma fille f je croyois la*' 
trouver ici. 

Dorante. 

Elle efi peut-être avec fa Coufine. 
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- . O R O N T JE. 

Je fuis fûr que les habits de mafque 
font fur le tapis. 

Dorante. 

Cela peut être ; mais Monfieur , me 
permettrez- vous de ceder à une impatien- 
ce que vos bontez autorifent; plus mon 
v bonheur elfc proche, &plus les momens 
qui le retardent me font infupportables : 
nous avions remis à ce foir la fignature 
du Contrat , fignons-le tout à l’heure. 

O R ON TE. 

Ah 1 que je vous fçai bon gré de cette 
précipitation', j’enfuis charmé pour ma 
fille , voilà comme je fis quand je pris ma 
deffunte ; je ne voulus pas feulement lui 
donner le tems d’acheter fes habits de 
noces ; pefte ! j’étois un vert galant. 

A R L E QJ1 1 N. 

Vous en avez bien la mine. 

O r o N T E. 

Le jour de notre mariage elle s’étoit 
propofée de danfer toute la nuit avec fes 
compagnes , mais après que nous eûmes 
ouvert le bal , elle & moi , crac , je la fis 
difparoxtre. 

A R L E Q..U I N. 

Quel égrillard ! 


Digitized by 


34 LE RETOUR 

Or o n t e. 

^ La Courante étoit dans ce tems-là en 
vogue, & je la danfois auffi-bien que mort 
maître. 

Arlequin. 

Il va nous tenir jufques à demain. 

O R O N T E. 

Je n’avois pas vingt ans alors , & j’a- 
Vois déjà payé de ma perfonne à trois 
fiéges , un blocus , deux batailles , fix 
efcarmouches , fans compter les duels qui 
n’étoient pas encore deffendus. 

Arlequin. 

Àh nous fommes perdus ! 

O R O N T E. 

Je vous ferai ce foir à table le détail dot 
eccafions où je me fuis trouvé. 

A R L E QJU I N. 

Cela fera fort interefiant. 

O R O N TE. 

Et je vais de ce pas chez le Notaire lui 
dire d’apporter le Contrat fur le champ. 

D O R ANTE. 

Que ne vous dois-je pas! 

O R O N T E. 

Et je veux que nous le lignions fous la 
grande treille de mon jardin. 

Arlequin. 

Voilà ce qu’il a dit de meilleur ; eh 
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bien Monfteur , c’en eft fait , vous allez 
fauter le fofîe , le cœur ne vous bat-il 
pas ? 

Dorante. 

Hélas ! 

Arlequin. 

Il foupire , haie , haie , haie. 


SCENE IX. 

LUCINDE , JULIE , DORANTE , 
ARLEQ.UIN. 

L U C I N D £. 

J E n’oferois Couline. 

Julie. 

Allons , allons , folle. 

L U C I N D E. 

Arlequin , j’ai quelque chofe à dire à 
votre Maître , vous pouvez aller entre- 
tenir Spinette. 

A R l E Q^ü i n. 

Eh Madame î où eft- elle ? 

Lu C I N D E. 

Dans mon appartement; 

Arlequ I N. 

Je vous fuis bien obligé , Madame. ' 
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L U C I N D E. 

Dorante ! 

Dorante. 

Madame ! 

L u c i n d e foupire. 

Quoi vous ne me regardez pas ? le 
nœud que vous allez former, vous rend- 
il mon ennemi ? 

Dorante. . 

Moi Madame? je conferverai toûjours 
pour vous la plus tendre eftimc... 

L u c I N D E. 

Ah! vous feignez de ne pas entendre. 
Vous fçavez que ce fatal mariage. . . • 

Dorante. 

Hé bien ? 

L u c i N D E. 

Me defefpere , m’afTafline, & vous 
allez l’achever ? 

Dorante. 

Comment croirai-je ceqiie vous me 
dites , Madame , il n’y a qu’un moment 
que vous étiez d’une gayeté. . . . 

L u c i n d e. 

Fort bien , Monfieur , fort bien ; fi 
vous n’aviez pas oublié le langage de mes 
yeux , vous y auriez lû la contrainte où 
me jettoit cette malbeureufe gayeté que 
vous me reprochez. 


A» 
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» Dorante. 

Où cela va-t’il nous mener ? 

L u c 1 N D E. 

Je vois enfin qu’il faut que ce foit moi 
qui parle , fe que j’immole à mon amour 
ces précieufes bienféances où notre fexe 
nous oblige : ah ! puifque nous nailïons 
plus tendres , & plus fenfibles que les 
hommes , pourquoi nous impofe-t’on la 
cruelle néceflité d’attendre que ces in- 
grats reviennent à nous les premiers ? 

Dorante. 

Jufte Ciel elle m’aimeroit encore i 

(à part.) L U C I N D E. 

Bon , cela prend. 

Dorante. 

Eh , Madame , ne vous préviendrions! 
nous pas , fi nous ne craignions de redou- 
bler vos mépris; mais vous que pouvez 
vous rifquer ? votre fexe charmant n’eft- 
il pas toujours fûr de fa vi&oire? quelques 
fujets que nous ayons de nous plaindre de 
lui , pour peu qu’il hazarde un regard , il 
fait moins éclater fa foibleflè que la nôtre* 

L U C I N D E. 

Nous ne fommes pas fi redoutables 
que vous le dites. 

Dorante. 

Mais ofeiois-je vous demander , Ma- 
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dame , à quoi tend cette entrevue , eft- 
ce pour jetter fur le refte de ma vie une 
amertume que rien ne pourra adoucir ? 
eft-ce pour me faire fentir toute la rigueur 
de votre perte , que vous feignez d’être 
fenfible à la mienne ? ah ! fi vous aviez 
été vraiement touchée de ma refolution, 
vous ne m’auriez pas lailTé engager fi 
avant dans une affaire dont je ne puis plus 
me dédire. 

L u c i n d E. 

Dont vous ne pouvez plus vous dédire ! 
ah infenfée! pourquoi comptois-tu fi fort 
fur le retour d’un volage ; étois-tu aflez 
vaine pour te flatter que cette démarche 
l’attendriroit ? que ne t’épargnois-tu du 
moins la honte de pleurer à fes yeux , ( À 
fart, je crois que je pleure tout de bon. ) 

Dorante. 

Quelle fituation ! il nemefalloit plus 
- que fes larmes pour m’achever. 

L u C I N D E. 

Voyez-les, voyez-les couler, Mon- 
teur , elles doivent flatter votre orgueil; 
le triomphe n’eft pas commun , & ce font 
des premières que l’amour m’a fait ré- 
pendre. . 

•Dosante. 

Ahî qu*elle6 me font précieuies; mais 
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que dois je faire ? ma parole eft donnée; 
& d’un autre côté mon rival aura lieu 
d’attribuer mon changement à ma lâ- 
cheté. 

à part. LnciMDE, 

( Il eft bien long-tems à fe rendre , il 
faudra pourtant bien qu’il y vienne ; ) 
Dorante , pardonnez à ma foiblefle , rei\- 
fermez-la dans votre fein ; vous êtes ga- 
lant homme , que du moins ma rivalle 
n’en foit point hiftruite , époufez-la : 
puiftiez vous être aufti heureux avec elle, 
que je l’aurcis été avec vous ! 

Dorante. 

Ah ! malheureux Lifimon , fans tes 
menaces , & tes gafconnades , je t’aurois 
moi-même conjuré d’époufer ta Julie. 

Lucinde. 

Eh quoi , vous ne pouvez vous, empê- 
cher un moment de prononcer ce nom ? 
épargnez-le à mes oreilles , pour le peu 
de tems qu’il me reftc à demeurer avec 
vous. 

Dorante. 

Quoi , Madame , vous nous quittez ? 

Lucinde. 

Ingrat, ne voudriez-vous pas que je 
reftafte ? que je vifîe rendre à une autre 
ces mêmes foins qui flattoient autrefois 
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ma tendrefie ? non , non , & je vous ai- 
me trop pour vous expofer aux remords 
que mon defefpoir feroit naître dans vo- 
tre ame : je vais le cacher à tout l’univers; 
heureufe fi je pouvois me le cacher à moi- 
même ! 

Dorante. 

Arrêtez , je ne puis refiftcr à tant de 
charmes , & à tant de tendrelïe. 

L u c i N D E. 

Je vous deffendsabfolumentde me fui- 
vre : (àp*rt. Cela va à merveille , mais 
il me femble que la chofe devient auffi un 
peu ferieufe de mon côté. ) 


SCENE X. 

DORANTE, JULIE. 
Dorante. 

O H c'en eft fait , je vais me dégager 
, de Julie , ma chere Lucinde ! oui , 
oüi , le gafcon peut croire tout ce qui lui 
plaira; & s’il en veut tirer avantage, nous 
trouverons les moyens de rabattre fa va-; 
ni té. 

Julie. 

> Mon cher Dorante , nous touchons au 

moment 
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moment fortuné, voilà le Notaire que 
mon Pere amene avec lui. 

- Dorante. 

Quel funefte embarras ? 

Julie. 

Comment , vous femblez recevoir cette 
nouvelle avec chagrin ? 

Dorante. 

Non Madame. 

Julie. 

Vous repentiriez- vous d’avoir trop 
précipité les chofes ? 

Dorante. 

Non Madame. 

Julie. 

N’êtes-vous point charmé d’unir votre 
fort au mien? 

Dorante. 

Non Madame. 

Julie. 

Comment non ? 

Dorante. 

Je vous demande pardon, je fuis fi 
troublé , ma chere Lucinde. . . . 

Julie à part. 

Mon ftratagême a réufîi , que je fuis 
heureufe ! 

* 
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SCENE XI. 


OR ON TE, DORANTE, 
LISIMON, LE NOTAIRE, JULIE. 

O R O N T E. 

T Out étoit prêt quand je fuis arrivé 
chez Monfieur ; venez mon gendre. 
Vous êtes fervi à point nommé ; quoi 
voici encore Monfieur Lifimon? je vous 
avois prié , aufli-bien que Dorante , de 
celfer vos vifites. 

L t S I M O N. 

Je viens pourtant vous en rendre une 
des plus intereffantes. Eh bien , Mon- 
fieur , le refultat ? vite. 

Dorante. 

Je vais vous le donner dans une des 
allées du jardin , allez m’attendre. 

L I S I M ON. 

J’y vole. 

O R o N T E. 

Suivez-moi , Monfieur <le Notaire 5 ve- 
niez ma fille , allons mon gendre. 
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SCENE XII. 
DORANTE , ARLEQUIN. 
Dorante. 

J ’Ai laifïe Lucinde dans l’état le plus 
trille •, allons l’informer de la refolu- 
non que j’ai prife; 

Arlequin. 

Où allez- vous Monfieur? 
Dorante. 

Chez Lucinde , que fait elle ? 
Arlequin. 

Pas grand cliofe , elle eft évanouie • 
Voulez-vous que je la faflé defcendre* 
Dorante:, 

Comment évanoüie ? 

A R L e oui N. 

Non , non la voilà. ' 
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SCENE XIII. 

LUCINDE, SPINETTE, 
DORANTE , ARLEQUIN. 

Lucinde. 

L Aiflez-moi , Spinette , Iaiffez-moi. 

Spinette. 

Non , Madame , l’air achèvera de vous 
remettre. 

Lucinde. 

Eh crois-tu que je cherche à guérir ? 

Dorante. 

* Madame , mettez fin à vos douleurs 
qui me defefperent > je ne pourrois les 
fupporter , quand elles vous feroient cau- 
fées par un rival , jugez des effets quelles 
produifent dans mon ame , lorfque je 
m’accufe d’en être l’auteur : je vais en 
votre prefence rompre tout engagement 
avec Oronte , & Julie ; qu’allois-je fai- 
re ! m’auroit-il été pofîible de vivre un 
moment fous d’autres loix que les vôtres ? 
ah belle Lucinde , lorfque je me-repre- 
fente que c’eft vous même qui m’avez 
empêché de courir à mon infortune , ôc 
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que par un retour dont ma jaloufie m’a- 
voit rendu indigne , vous daignez me 
rappeller à tant de charmes , je ne me 
poftede pîus. 

Luc INDE. 

Dorante , vous croyez m’aimer , la fi- 
tuation où vous me trouvez vous atten- 
drit , mais je crains que votre feule gene- 
rofité ne vous tienne lieu d’amour. 

Dorante. 

Ah que ce foupçon cft injufte ! 

A r l e i n. 

Vous vous mocquez, Madame. 

L U C I N D E. 

Non, vous avez eû trop de peine à 
vous de'terminer, pour que je croye votre 
repentir fincere. 

Dorante.. 

Eh! quelle plus grande preuve puis-je 
vous en donner , que les tranfports qui 
éclattent à vos yeux ? vous ne vous y 
trompez pas cruelle , & vous lifez trop 
bien dans mon cœur pour douter de ma 
fincerité ; mais vous voulez me punir de 
l’offenfe que j’ai faite à vos attraits , vous 
avez raifon , elle eft impardonnable : fon- 
gez pourtant fi la vengeance vous eft fi 
douce , fongez qu’au moment que l'on 
celTe de vous rendre des foins , le coupa- 


Digitized by Googl 



. LE RETOUR * 

ble efl affez puni par les efforts qu’il fe 
fait en commettant le crime. 

L U C I N D £. 

Voilà ce qui s’appelle tirer avantage 
de l’infidélité même : hé bien , Monfieur, 
-profitez de toute ma foibleffe , & retirez 
votre parole s’il en eft tems encore , mais 
ne vous faites point de violence. > 

Dorante. t 

Que dites-vous ? quand vous ne me fe- . 
riez pas ce doux commandement , quand 
je vous trouverois inflexible , je n’épou- 
ferois pas Julie , & j’irois loin d’ici re- 
gretter toute ma vie le feulbien qui pou- 
voit me la rendre agréable. 

L u c i n d E. bas à S finette. * 
Spinette , ce pauvre garçon a donné 
tout de bon dans ma feinte j je ne fçai 
comment faire , moi. # 


T 





S» , 
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SCENE XIV. 

ORONTE , LISIMON , DORANTE 2 
JULIE , LUCINDE , SPINETTE , 
ARLEQUIN. 

Julie. 

V Oyez , voyez , mon Pere. 
Oronte. 

Dorante aux ge'noux de ma Niece 3 far 
le point d’e'poufer ma fille ? 

L i s i m o N. 

Ah Monfieur , l’aélion n’effc pas d’un 
preux Chevalier ! 

Arlequin. 

Aufii fommes-nous des Chevaliers mo-’ 
dernes. • 

" Dorante. 

Monfieur , comment recevrez- vous 
les excufes que je vais vous faire ? je fçai 
que mon procédé vous offenfe , cepen- 
dant fi j’achevois l’himenée ce feroit vous 
outrager encore votre fille eft trop ai- 
mable pour lui donner un époux prévenu 
d’une paflion violente pour une autre ; la 
demande que je vous en ai faite étoit fin- 
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cerc, mais enfin j’ai revû votre Niece. 

O R O N T E. 

Corbleu , je voudrois n’avoir que tren* 
te ans. 

A P. l e qjj i n . 

Je le crois bien. 

Julie. 

Ne vous fâchez point , mon Perc. 

L I SIMON. 

Seigneur Oronte , j’époufe la Veuve ” 
mais vous fçavez les avantages quelle doit 
faire à un garçon. 

O r o N T E. 

Je fuis trop piqué pour vous larefufer, 
& fi ma fille y confent , donnez lui la 
main. 

Julie. 

Il le faut bien pour reparer le tort que 
Monfieur fait à ma gloire ; voyez, petit 
perfide, ce que vous m’obligez défaire. 

Dorante. 

Madame. ... 

Oronte. _ 

Eh vous ma Niece , ne rougifTez-vous 
Julie. 

Oh , ne la grondez pas , tout ce quel- 
le a fait n’étoit que pour fe mocquer de 
Dorante. 

Dorante 
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Dorante. 

Comment ? 

Julie. 

Oui * Monfieur , je ne vous aimois 
pas , & je l’ai prié de feindre avec vous, 
pour vous engager à rompre avec moi. 

Dorante. 

Qu’entens-je ï 

O R O N T E. 

J’en fuis parbleu charmé. Vous avez' 
ce que vous méritez , Monfieur ; venez 
Lifimon , venez figner le Contrat que 
nous remplirons de votre nom au lieu de 
celui de Dorante. 

Dorante. 

Lifimon, vous entrez pour quelque 
chofe dans la piece qu’on me joue, mai» 
vous fçavez ... 

Lisimon. 

Oh je ne me bas plus , je dois rendre 
compte de ma race à la pofterité. 

S C E N E V. ‘ 

LÛCINDE, DORANTE, 
ARLEQUIN, SPINETTE. 

Dorante. 

A H Lucinde , qui n’auroit pas été 
trompé comme moi à tout ce que 
Le Retour de Tendrejfe. E 
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vous venez défaire , vous avez pû jouer 
un perfonnage fhindigne de vous ? 

Luctnde. 

Tïffe&ivement le trait eft un peu noir ; 
voyez à quoi m’expofe ma folle de Cou* 
fine , vous verrez que pour reparer tout 
cela, il faudra que je vous époufe. 

Dorante. 

C’eft-à-dire que je ne devrai votre 
main qu’à votre delicàteffe fur les bien- 
féances. 

Lucinoe. 

3e vous confeille encore de faire le dif- 
ficile ; ne voudriez-vous pas qu’on allât 
vous avouer qu’on a été charmé de trou- 
ver l'occafion de vous ramener fans pa- 
roître fe commettre ? qu r on a faifilepré- 
texte de vous parler,, & d’entamer unfc 
matière fi délicate , parce qu’on avoitfa 
reftriétion toute prête, fi vous n'aviez 
pas répondu aux avances qu’on vous fai- 
foi t ? 

Arlequin. 

Oh que les femmes font fines ! 

Dorante. 

Quoi Lucinde, cette feinte étoit donc 
fondée fur un motif auffi charmant ? 

Lu c I N d e. 

Oui , mais ne nous amufons pas da- 
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vantagc ; ma gloire m’eft chere auffi à 
moi , & je ne veux pas que Ton pertfe que 
j’aye pû la fouiller par une trahifon ; ve- 
nez Dorante, le Notaire tll encore là- 
dedans , allons lui faire prendre aéte de 
mon innocence. 


SCENE DERNIERE. 
SPI NETTE, ARLEQUIN. 

S P I-N-E TTE. 

JE H bien , Mon»fieur Arlequin ? 
A&leqüi n . 

Qu'y a-t-il ? 

S P 1 n ï T T B. 

Tout fucced^au gré de nos defirs? 

A R l t qjo I N. 

Oui. 

Spinettï. 

Ton Maître & ma Maîtrefle vont s’u- 
nir. 

Arléqu i n. 

Oui, 

Spinïtte. 

Et nous qu’allons-nous devenir? 
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, A R L E QJU I N. 

Je n’en fçai rien. 

Spinette. 

Le foc animal ! 

Arlequin. 

Attendez , je ne fuis pas encore votre 
mari. 

S P I N E T T E. 

Comment, tu pourrois différer ? 

A r l e qji i N. 

Si tu veux que nous finiflions l’affaire,» 
il faut que tu t r ëvanouiiïès , ou que ta 
en faffes femblant. 

S P I N E r T E. 

Ah f je te confeille de vouloif marcher 
fur les traces de ton Maître j- touche toû» 
jours là , je feindrai après. 

Arlequin. 

Voilà une feinte qui nous aura mené" 
au tout de bon. _ 

. FIN. 


APPROBATION. 

T^U & examiné far ordre de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux. A Paris ce Na-> 
vetnbre 1728 . 

DA NC H ET. 


